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René de Obaldia / Innocentines


Sa mère était française, son père panaméen... René de Obaldia est né en Chine (Hong Kong) en 1918. Bientôt rentré en France, il entame des études classiques au lycée Condorcet. Prisonnier de guerre en 1940, il restera quatre ans dans Un camp de Silésie. A son retour de captivité, il collabore à diverses revues. Sa première publication est Un long poème édité en plaquette, hors commerce, Midi. En 1952, Robert Kanters ouvre à ses Richesses naturelles la porte de Julliard. Cette suite de courts récits poétiques (récits-éclairs !), par leur style et leur singularité, lui vaut aussitôt l’attention de la critique. La même année, Obaldia devient l’adjoint du directeur du Centre culturel de Royaumont, où il participe activement aux fameuses « Rencontres Internationales ».



Son premier roman, Tamerlan des Cœurs (1954) est considéré par le Times Literary Supplément comme Un événement littéraire. L'histoire personnelle de Jaime, bourreau des cœUrs, confronté à l’Histoire et son cortège d'horreurs, où les événements les plus distants sont juxtaposés dans Un simultanéisme cocasse, présage, selon Albert-Marie Schmidt, « la ruine du roman traditionnel ». Et Maurice Nadeau analyse en connaisseur : « Obaldia procède à l’inverse du logicien et de l’associationniste, poseurs de charnières, de bifurcations, de carrefours. Il évoque, c’est-à-dire descend assez profondément dans l’inconscient de chacun et dans ce que nous avons appelé l’inconscient du monde pour retrouver les grandes images qui nous animent et vont par bandes. »



Les récits de Fugue à Waterloo (1956) obtiendront le Grand Prix de l'Humour noir.



En 1959. Obaldia publie Un second roman : le Centenaire. Centenaire précoce (il n’a que quatre-vingt-sept ans!), vieillard vert, « Monsieur le Comte », dans Un journal intime et délirant (« DU gâtisme considéré comme Un des Beaux-Arts » !...), tente de se remettre en mémoire; il Utilise toutes les ressources du langage pour clamer l'incongruité, les palinodies, le mystère, la tragi-comédie, comme aussi, la beauté de l’existence. « Par le truchement de son Burgrave dynamiteur, Obaldia intensifie la guerre contre la cuculisation du monde moderne », écrivait Jean-Louis Bory.



Mais ce franc-tireur des lettres est surtout connu pour son théâtre, rassemblé en sept tomes. Ses pièces sont traduites et jouées dans Une vingtaine de langues. Depuis Genousie que Jean Vilar monta en 1960 au TNP, on citera, entre autres, les Sept impromptus à loisir, Du vent dans les branches de sassafras (« western de chambre » qui vit la rentrée fracassante de Michel Simon à la scène), la Baby-Sitter, le Satyre de la Villette, Monsieur Klebs et Rozalie, les Bons Bourgeois. DénominateUr commun à ces multiples manifestations : l'humour. Dont l'auteur affirme qu'il est, chez lui, « Une surabondance de gravité ».


OEBPS/cover.jpg
RENE DE

INNOCENTINES

Les Cahiers Rouges
Grasset





